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Dia»ncke. 29 (1795)__ Combat da Bescir’a.pnr le gêné 
ral Villot. conire les Eepa- 
gllO?N.

(2796) Prise de la Citadelle de Milan 
par le général Despinoy, con­
tre les Autrichiens.

WAVIRE8 ATTENDUS POUR MONTEVIDEO ET BUENOS'AYRES-

Hâvre.’ — DeuxFreres-Unis.
Bordeaux. — Diane, cap. Audoir.

29 juin 1845.

Quant donc fi tira ce ridicule système de 
guerre aussi barbare qu’inutile, employé de­
puis quelque temps par le general assiégeant? 
Les agents diplomatiques cha rgés par les gou­
vernements d'Europe de rétablir la-paix dans 
<;e p5,ÿ^ avaient demande, nous assurait t en, 
une suspension d’arme^ et, maigre t<»ut ce qui 
a ete dit à cet ^gard, non-seulement les hosti­
lités ordinaires entre deux années en présence 
continuent, mais Oribe renouvelle ses actes 
de vandalisme.

Avant hier, â huit heures du soir, par une 
nuit excessivement obscure, les soldats sous 
ses ordres commencèrent un feu nourri contre 
les avant-postes des assiégés, qui ne leur ré­
pondirent p <s. Et bientôt le généra' Oiibe, cet 
ennemi impitoyable dé sa- patrie, fit tirer, non 
point sur les lignes de furtificaiionsj mais sur 
une population innocente et pacifique, 28 
coups de canon par élévation.

L'on nous a assure que les projectiles, dont 
la plupart étaient tombes â toute volee dans 
l’inteiieur de la nouvelle ville, «avaient fait peu 
de mal.

Une des maisons du profugue Vicente Vas- 
quez., partisan du general ennemi, est celle 
qui peut etre a le plus souffert de son feu. Cet­
te maison était habitée par une famille emi- 
gree composée de femmes et de deux eiif.mts 
de 6 â 7 ans.

Encore quelques jours, et, probablement, 
ce système inhumain sera force de ceder â 
une volonté plus puissante que celle dé son 
auteur. ____________

Nous croyons pouvoir donner avec certi­
tude que mardi prochain nous connaîtrons dé-' 
finitivement les résultats de la noble mission 
de M. le baron - Deffaudis. Quelle que soit la 
nouvelle que nous apportera le vapeur, soit 
d'une terminaison amiable, soit d une déclara­

s» si» «e sa æe a» se» sue s» sms s» æ» m» gus ms sms g» sæ n» «» «e sas ae se eiæ as
tion de guerre, elle nous paraît sans contredit 
préférable a cette accablante incertitude dans 
laquelle nous vivons depuis si longtemps.

OPINION DE LA PRESSE BRESILIENNE

SUR LA QUESTION DE LA PLATA.

Nous empruntons l’a-licle suivant nu Courrier'Euro' 
péen. qu;, résumant ave une vigoureuse exactitude les 
faits sur lesquels Rosas prétend fonder les motifs de ses 
attaques, établit avec clarté et précision le véritable ca 
racière de cette guerre.

NOUVELLE PHASE DES AFFAIRES DE LA PLATA.

La médiation combinée de l’Angleterre, de la France 
et du Brésil, commence une ère nouvelle pour les àf- 
fiires de la Plata. L'empereur du Brésil a donné, assu- 
re-t-on, son assentiment aux mesures convenues, il ne 
pouvait en être autrement ; car il est trop engagé, ses 
provinces méridionales sont trop intéressées dans la 
question pour qu’il tût été possible de douter de son 
concours. Le nouveau chargé d’aif.iires anglais, etM. 
Je baron Deffaudi^ ont emporte avec eux l’ordre d'of- 
Jrir la médiation des trois puissances dans les termes 
officieux * mais sans laisser ignorer qu’en cas de refus 
les trois gouvernemens sont décidés â recourir 6. des 
opérations effectives pour protéger leurs intérêts com­
merciaux et garantir les droits de l’humanité si odieu­
sement méconnus. Cette détermination fut prise â la 
suite de celte discussion célébré dans laquelle M. 
Thiers retraça la situation des choses avec tant d’éclat 
en conseillant te premier les mêmes mesures qui sont 
adoptées aujourd’hui. Dans celte discussion M. Thiers 
revendiqua les droits de nos compatriotes délaissés par 
M. Pic bon l'agent de France > et il flétrit les procédés 
sanguinaires de Rosas.

Nvüs n’avons pas vu sans regret le principal organe 
de l’opposition whig en Angleterre , céder â des rancu- 
cunes j et chercher â dénaturer le sens des résolutions 
prises 4 mais le Morning-Chronicle a ses bous et ses 
mauvais jours ; quelque fois même il n’attend pas jus­
qu’au lendemain pour atténuer l’erreur oû l’entraîne la 

. préoccupai ion .politique malenlendue. Ainsi, le jour 
même pû il attaquait la deierminniion des deux gutiver- 
nemens , il pub iait dans uneiiuire partie de ses immen­
ses colonnes , une lettre d'un de ses correspondants qui 
paraît bien connaître les affaires de lu Platu. Ce cor­
respondant insiste sur l’intérêt qu’a l'Angleterre à ter­
miner les hostilités , â faire lever le siège de Montevi­
deo , et â ne pas permettre que celte Ville devienne lo 
théâtre des vengences et des dévastations d’Oribe et de 
son maître. Telle doit être la politique du gouverne 
ment d’un peuple civilisé.

Durant la dernière session du parlement anglais sir 
Robert Peel.avait exprimé l’opinion que lu guerre entre 
Buenos-Ayres et Montévideo li’éiuit au fond que la 
lutte des deux principes contraires, de deux punis 
profondément divisés, le parti fédéral et le parti uni- 
luire, l’un soutenu par Rosas, et l'autre par les citoyens 
de Buenos-Ayres réfugies sur le territoire de la répu­
blique, de l’Uruguay. Au premier abord, et pour tous 
ceux qui n om point approfoudt i'hütoirp fort^embrouil­

lée de ces nouveaux états de l'Amérique du sud l’asser­
tion devait paraître spécieuse ; mais elle était absolu* 
ment démentie par les événemens qui se sont succédée 
depuis quinze ans sur les rives de la Plata. M. Thiers 

'avait parfaitement saisi les deux causes de la lutte, la 
Cause particulière comme la cause générale. L'une.' 
c’est le caractère mèmè' de Rosas, l'autre la jalousie 
qu’exile â Buenos-Ayres le développement rapide de 
Montévideo, la haine de-la barbarie tenace d'une ville 
mal située contre la civilisation croissante d'une autre 
ville qui présente au commerce du monde toutes les fa­
cilités désirables. En huit années la population de 
Montévidéo s’était élévée de dix mille à soixante 
mi Je habitants. La petite cité avait grandi, tandis que 
Buenos-Ayres paraissait décliner. Dans-sa réponse A 

-MM. de Mandeville et de Lurde ministres d’Angleterre 
et de France, au mois d’octobre 1842, Rosas laissait 
clairement percer la pensée qui l’anime d’étouffer sous 
des ruines la pr^spëûté de Montevideo.

U y a bientôt vingt ans, en 1828, après la_ paix con­
clue entre Buenos-Ayres et le Brésil, établissant l’indé­
pendance de la province dont Montévideo est la capi­
tale, sous le nom de république de l’Uruguay, uno 
querelle éclata dans le sein même de Buenos.Ayres : 
c était effectivement la lutte du principe fédéral et du 
principe unitaire. Le* partisans d’une fédération étaient 
alors au pouvoir ; ils demandaient une ligue entre les» 
différentes provinces formant l'ancienne vice-royauté do 
Buenos-Ayres, dont chacune aurait eu sa législature 
unique. Rosas figurait parmi les chefs du parti fédé- 
ral; il était un des compagnons du malheureux général 
Dorrego. Les unitaires, qui avaient pour eux 'l’armée, 
chassèrent les fédéraux du, pouvoir, et se mirent à leur 
place. Rosas se vit obligé de fuir vers le nord-duest, et 
de se réfugier à Santa-Fé ; mais, après avoir en vain 
sollicité des conditions, favorables du gouvernement 
nouveau, il assembla autour de lui le peuple des cam­
pagnes, et rentra triomphant dans la capitale abandon­
née. La question dès lors se trouvait résolue. Le géné­
ral Lavalle battu chercha un asile sur le territoire de 
la république de l’Uruguay, il vint s’établir, avec les 
autres chefs unitaires, sur la Bande Orientale> en face 
de la province d’Entre Rios. Rivera; président de la 
république de l’Uruguay, sommé par Rosas de con*. 
traindre les fugitifs â s’éloigner, répondit que les lois de 
la république ne lui permettaient pas de prendre celte 
mesure ; mais ce refus, malgré des propositions conci* 
liantes, a été si peu la vraie cause de la guerre, qu’elle 
éclata seulement plusieurs années après. Durant l’in- 
tervale, la situation était, complètement modifiée. Les 
deux républiques avaient passé l'uqe l'autre par diver­
ses péripéties dont il serait trop long do raconter les 
accidens et les phases.
- Dans l’état actuel des choses, il n'existe plus do 
parti fédéral, ni de parti unitaire. La question n'a ji- 

• mais été qu’une question de politique intérieure pour la 
république de Buenos-Ayres, et dans laquelle Monté­
video n’a point d'intérêt. La lettre que nous avons déjà 
mentionnée répond avec raison A sir Robert Peel que, 

। même â Buenos-Ayres, la fédération est devenue un 
mot vide de sens, servant tout au plus de cri de. guerre 
et n’ayant pas plus de signification qu’un autre. Des 
unitaires et des fédéraux figurent indistinctement parnli 
les émigrés, Ceux qui soutenaient le gouvernement du
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général B.loarce, violemment .envyrsê par Poses e 
1834 ou 1835. s'nppelnient tous fédéraux auasi bien que 
plusieurs membres de la chambre de* représentants qui 
furent postérieurement obligés de quittor^BuenoS’Ayres 
pour avoir malgré le désir de Rosas, voté dans le sens 
de la paix avec In France,

La lutte offre donc, dans ses causes comme dans ses 
caractères, tous les aspects d'une jalousie barbare et 
d’une rivalité sauvage. C’est l'honneur des trois gou* 
vernemens qui sont â la tête de la civilisation des deux 
mondes, et qui ont le plus d'intérêts sur les rives do In 
Plata, de ne pas laisser Rosas poursuivre'jusqu un bout 
sa vengeance. Ils n’ont que trop tardé à s entendre pour 
une demonsirtilioii efficace Quel sera 4e ré>ultal de la 
médiation arrêtée ? Tout nous paraît dépend e dq, la 
manière dont elle sera conduise. Si Rosas se sent prose 
par une volonté ferme, résolue à atteindre son> but et 
appuyée par une force suffisante, il est-probable qu i! » 
cédera ; mais s'il devine de rhêsituiion quelque part, il. 
repoussera la médiation, il tâchera de gagner du temps, 
et ,n’ubandonnera pas en proie. C’est pour cela que 
nous nous sommes réjouis en,apprenant que notre gou* 
vero.emenl avait confié â M. le baron Defiaudis le soin 
d’appuyer la'déclaration de la,-Franco»

— Nous lisons dans le Const ïtucional de ce soir ;
D'après une lettre de Buenos’Ayrcs de fraîche da* 

té, que nous avons éu occasion de voir, le départ pour 
d’Europe du packet anglais était fixé au 4 juillet, parce 
•que c’était le 2 qu'était attendue la résolution definitive 
des négociations de paix entamées par les représentants 
■des puissances intervenantes.

FRANCE.
— On va former un camp de vingt-cinq â trente 

«mille hommes, â Cestasi dans les jandes qui existent 
«entre Bordeaux et la Teste,

— L’épouse de Joseph Bonaparte' est morte â Flo- 
<tence, le 7 avril.
’ _  Le bruit courait â Toulon que le commandement 
4pune escadre d’évolution dans la Méditerranée devait 
•être confié au prince de Joinville, et qu’il l’a conduirait 
■dans les eaux de Naples, oû S. A. R* passerait plusieurs 
«mois de la belle saison.

ALGERIE.

—— Le maréchal Bugeaud, duc d’Isly, était-arrivée à 
•Alger, le 0 avril. L’occupation de Djemaa Ghovàonat, 
«qui jusqu’à celte époque n’avait été que -provisoire, vu- 
-aait d'etre résolus definitive.

— Le 1er. avril, on aperçut vers le sud de Tlemcem 
un nombre considérable de cavalerie qu'on supposa 
commandée par Abd*eUKnder, qui, chasse par les trou’ 
pes d'Abd-elRhaman, cherchait un refuge au sein dos 
>tribus nomades du Sud. et, immédiatement, toutes les 
-forces de-la subdivision de Tlemcem se mirent en cam. 
pagne.

— La question si importante pour l’Algérie d’uné 
■banque d'escompte dans la ville d’Alger, vient d’être 
décidée par le-conseil'général de la banque de France. 
l,o capital sera de dix millions. La Banque de France 

■ entrera dans pette création pour deux millions. Une 
Joi sera proposée aux chambres â cét egard.

—•Dans la nouvelle Tournée de pairs qui vient d'a* 
•voir lieu, nous voyons figurer MAL Berlin-de*Vaux. 
Martel, le duc de Trévise, Charles de Mornay, le gé* 
méral Achard et-ta vicomte Victor Hugo.

-LE PRÉFET DE POLICE DU DÉPARTEMENT,

Afin de faire observer les dispositions exis­
tantes de l'autorité, et pour que les infracteurs 
ne puissent alléguer leur ignorance, a -cru-cun* 
v^nable de faire publier encore pour trois 
jours, dans les journaux de ia capitale l’édit 
suivant de police du 22 février 1837.

EDIT .DE POUCE.

■Un des devoirs de la police étant de cher­
cher et de conserver la commodité et la pro­
preté que le public a. droit d’exiger. sur la 
voie publique; — Confonnemènt aux regle­
ments de police existants, et avec l’approba* 
tion de l'autorité supérieure, le chef du depar­
tement prévient.de ce qui suit.:

- 1° Dorénavant, il ne sera plus permis que 
(ouïe espèce de marchandise, que les matériaux 
quel qu’ils soient, destinés à des travaux, ou ,1e» 
dvcoiubres, ne séjournent dans la rue, h s pre­
miers, plus que le temps necessaire â leur 
chargement et lourde chirgeméutj elles se­
conds, que trois, ou quatre jours aü plus, lais­
sant ai^si le passage libre aux charrettes et â 
la circulation.

Il ne sera point perm.is non plus de fabri­
quer de nuit dans les rues, ou de Py laisser 
séjourner, aucune espèce de ciment, de Loue* 
ou de chaux. Toute sorte de «feux de joie ou 
d’autres feux es légalement défendue. Les in­
fracteurs & cet article paieront une amende de 
4 piastres, ou 4 jours de détention,

2°. Les tombereaux, dont la caisse parfai­
tement close empêche de répandre 1rs matiè­
res qu’elle contient seront seuls employés au 
transport de terre, de gables, de decoinbr.es et 
d’auties objets semblables, afin de conserver 
la propre té des rués. Celui qui changera ..quel­
ques Uns de ces articles dans dés chars d'une 
autre espèce, paiera 4 piastres d^aménde.

3°. lues charrettes ne se mettront point en 
«t'avers, pour charger pu décharger, afin de 
laisser le passage libre de I autre côté delà 
rue, sous peine d’une piastre d’amende,

4°. Le déchargement de sable, de terre, de 
foin, de charbon, de bois, etc., séTera hors du 
trottoir, de maniéré que le passage n’en soit 
point obstrué un instant, sous peine d’une pias­
tre d’amende. La môme amende sera infligée 
an proprietaire qui ne ferait pas enlever imme* 
dia<e «enl ce qui aurait ete répandu lors du 
dechargeméut.

-5°. Personne ne pourra jeter dans la rue, 
de» papiers, des verre^ ni aucune espece de 
chose nuisible â là propreté-ou qui puissent 
blesser lés passans et les animaux, sous‘peine 
d’une amende égalé â la gravité du délit, sans 
préjudice des dommages qu'il aura causés, •

6°. Les vendeurs de chandelles, de pois­
sons, de fruits, les porteur* de barriques, les 
blanchisseuses, et enfin tous ceux qui pourront 
avec leur charge obstruer le passage sur les 
trottoirs, devront passer dans la rue sous peine 
d’une piastre d'amende où de 24 heures de 
détention;

79. Il -est défendu les jours de fête de ga- 
lopper depuis la ville jusqu’à la maison de 
M. Gulierrez, par le chemin de l’Aguada, éx- 
ceptésur la plage; jusqu’au Christo.par le Cor­
don, et ainsi dé suite sur toute dette ligné, 
sous peine de quatre piastres d’amende et des 
préjudices qm pourraient etre causés. Les( con- 
dunteurs de chars sont compris dans cet ai>, 
Mule.

8°. Cet -edit sera rigoureusement mis en 
vigueur quinze jours apres sa promulgation, 

quant aux dépositions qui nécessitent un dé­
lai pobretre mis â execution, tandis qu’il le 
sera immédiatement pour les autres.

Les commissaires de police sont chargés 
de son exécution. Pour ces motifs, le préfet de 
police prévient le public que dorénavant on 
f'ra observer 1rs arucles ci-dessus dont Pexe- 
cufion est confiée aux commissaires et autres 
agents de police.

Montevideo, 22 juin 1845.
Juan Francisco Rodriguez.

departement de la police 
DEMANDES DE PASSEPORTS DU 23 JUIN.

PREMIERE PUBLICATION

Maria Silva........ Buenos-Ayre*.

■et
MOUVEMENT DU PORT.

Un iiavire ea vue, â PEbi.

pour le havre.
PASSAGERS SEUREttEXT.

l e trois mats fratiçais Normandie,, copi. 
laine A. Hamel, touchera â ce port fera la fin 
du mois de juin et Toc&ua quelques passa­
gers do chambre.

Ce-navire est de premieré marche possédé 
une chau.bro eleg-'iuto cl commode et <ü'rj 
aux passagers tout lo confort désirable.

^'adresser, pour traiter du passage, rue du 
25 de Agusto, n. SO. ’

VENTÉ A L’ENCHERE,
jfieiRaZe.J

P. P. VAZQUEZ
■Chez lui, rue des Misiones n ° 117

K A TOUT PRIX.

Lundi prochain, 30 courant, aura lieu la 
vente à l'enpan des articles suivants :

Un grand assortiment de porcelainç, de 
dé cristaux, de chau.sOres pour hommes et 
pour femmes, d’articles de bureau, de portes 
et de inonlanls, d’hoilogerie, de bijouterie, 
d'orfevrerie, etc.

Plus lard, a 4 heures du soir.
Deux terrains parfaitement situés au Peu­

ple de U Victoire, lesquels, pour Cause de dé­
port du propriétaire, seront vendus au plus 
offrant. Voir avant la vente, pour plus amples 
renseignements, au bureau du rematador.

PAR LE MEME.
D'articles de nouveautés.

MEME LOCAL.

Mardi prochain, 1er. juillet, â 11 heures du 
matin, se vendront des velours assortis, des 
châles, des manteaux, des soieries, des gants, 
des toiles dés calicots, des indiennes etune ii - 
finité d'auirés artidles.

PAR LE MEME.

De meubles neiifs et demi uses.

Mercredi prochain, 2 juillet, ü 11 heures 
du matin, aura lieu lu vente au plus offrant ét 
dernier enchérisseur d’un grpud assorlipient 
de meubles neufs et demi usés.

' Le Propriétaire-Gerant, JH. REYNAUD:
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